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•^fj^ANS la durée des é ta t s , a ins i que dans la vie de l ' hom­

m e , il y a un c o u r t in terva l le qui sépare la j eunesse de 

la vie i l lesse; c'est k t emps de ca lme , qui succède à la 

t empête des pass ions , c'est l 'âge des s o u v e n i r s ; il berce 

l 'homme et les é tats dans de douces i l lus ions , et les fait 

a r r i v e r insens ib lement à la caduc i t é . 

Cette époque de la pu i s sance O t tomane , que j ' a i n o m ­

mée stationnaire, et qu 'on devra i t m i e u x appe le r t r ans i ­

toire, r enfe rme un laps de 1 3 3 ans , depuis le r ègne de Se -

lim II en 1 5 6 6 , j u s q u ' a u t rai té de Carlovitz en 1. 91). Elle 

â été très br i l lan te sous le double r a p p o r t de la prospér i té 

in té r ieure de l 'Empire et de sa répu ta t ion à l ' ex tér ieur . 
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34 LE SPECTATEUR 

Elle élait cependant destinée à met t re un terme au systè­

me de la conquête. Elle forma le point de transit ion, d'où 

les Ottomans, en s 'éeartant, au tan t par nécessité que par 

inclination, du système conservateur de la conquête , ont 

dù perdre graduel lement leur énergie et leur force. 

En effet, quand on considère qu'à commencer par l 'ap­

pari t ion d'Osman I j u s q u a la fiu du XVI siècle, terme 

du glor ieux règne de Soliman le législateur, la pu issan­

ce musulmane s'est é tendue dans l'Asie Mineure , de ­

puis le mont Taurus j u squ ' aux bords de la Mer Noire , de 

la Propont ide , de la mer de Marmara et de la Méditer­

r a n é e ; que franchissant l ' IIellespont, elle s'est introduite 

en Europe , s 'emparant de la capitale de l 'Empire grec, et 

que de là, elle a poussé sa domination conquérante dans 

la Thrace , la Bulgarie et la Servie , la Macédoine, la T h e s -

salie, l 'Epire, la Morée, les îles de l 'archipel, Rhode , Chy­

pre et Candie, dans l 'Albanie et la Bosn ie ; que dans cet 

intervalle les différons princes musu lmans , et sur tout le 

Khan des Tar ta res , sont venus se mettre sous la prote­

ction spirituelle des Sul tans , et que Sélim I, père de So­

l iman, par une marche t r iomphale en Egypte a fait dispa­

ra î t re le fantôme de Califat qui y subsistait encore , et 

réuni t en sa personne et celle de ses successeurs, cette 

haute dignité, par la prise des deux cités saintes, b e r c e a u 

du musulmanisme en Arabie , quand , dis-je, I on consi­

dère cette immense extension, on comprendra faeilemept 

que le temps d'une résistance sérieuse de la part du chr i ­

stianisme en péril approchai t , et que la conquête ne pou­

vait plus aller au delà de cette l imite , sans menacer l 'e­

xistence de la chrét ienté. Il a fallu songer a u x moyens 

d'élever une digue à ce torrent dévastateur. 
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Soliman le législateur, de son côté, a senti que pour 

maintenir encore sa nat ion dans les principes de la con­

quête et du fanatisme, il lui était nécessaire de franchir 

la barr ière de la Hongrie et de se ménager une t rouée 

pour a t taquer rAul r iche ,e t répandre ses hordes fanatiques 

dans le centre de la chrétienté. C'est à ce plan hardi , d i ­

gne d'une conception forte, qu'il faut at t r ibuer sa fameu­

se alliance avec François I, première transaction entre un 

prince musulman et un pr ince chrétien. Celte alliance 

a été tant prônée ! . . . mais ne pourra i t on pas se deman­

der , avec quelque just ice, le quel de ces deux souverains 

était en droit de revendiquer les honneurs d'habileté et de 

haute politique dans les conséquences que promettait l 'al-

. Hance ? 

L'intention de ce Sultan était de paralyser les forces 

chrétiennes par une politique habile. Aussi , lorsqu'il fut 

parvenu à se ménager un grand parti dans la Hongr ie , 

il planta devant la capitale de l 'Empire d'Occident le ter­

rible symbole de la destruction de la foi chrét ienne. 

S'il échoua la première fois, il eut réussi la seconde. 

Heureusement la mort vint l 'enlever au milieu de ses 

t r iomphes , ci donner enfin l'éveil à l 'apathie léthargique 

des chrét iens. 

Sous Selim II, son successeur, quelques puissances, 

alarmées des effets de l'invasion musulmane, ont pris des 

mesures plus propres à opposer une résistance sérieuse 

au choc envahisseur des Sultans. C'est a lors que la baie 

de Lépante a vu luire ce jou r à jamais mémorable ,où ,pour 

la première fois, le pavillon du croissant s'est abaissé de ­

vant celui de la croix. Malgré le peu de parti que les 

coalisés ont su t irer d'une victoire aussi éclatante, cette 
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déconfiture dci forces navales de la Turquie a fait du 

moins connaître aux chrétiens la possibilité d'une rési­

stance: et l'impression morale que cette victoire a laissée 

dans l'esprit des musulmans, n'a pas été moins fructueuse 

pour la cause de la foi chrétienne; le prestige de l'invul­

nérabilité des mahométans a disparu. 

Depuis, les Turcs n'ont pas cessé d'attaquer les chré­

tiens à différentes reprises, et presque toujours avec su­

périorité. Cependant on sent que les beaux tems du mu-

sulmanisme n'étaient plus. Les conquérans voulaient jouir 

des avantages que leur offrait la possession de contrées 

aussi vastes et aussi fertiles, et les difficultés que leur 

opposait une nouvelle résistance sérieuse, amortissaient 

déjà celte fougue fanatique qui avait caractérisé les pre­

miers tems de leur invasion. 

Parmi les souverains dont le règne remplit les 133 an­

nées qui nous occupent, il y en eût quelques uns qui 

n'avaient pas encore perdu cet esprit belliqueux, type ca­

ractéristique de leurs prédécesseurs; mais il semblerait 

que la nature s'était lassée de donner à la dynastie d'Os­

man, pendant trois siècles,une succession presque non-in-

terrompue de grands hommes, capables de perpétuer le 

principe de la conquête, uni a celui d'un fanatisme plein 

d'abnégation. 

Des circonstances nouvelles ont dû enfanter de nouvel­

les mesures, et moins par calcul, que par la force irrési­

stible des choses,les successeurs de Soliman entraient,sans 

s'en douter, dans un nouveau système que le véritable 

musulmanisme eût dû leur défendre. 

Pour rendre plus intelligible un point de transition 

aussi important par l'influence qu'il ne lardera pas d'exer-
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cer jusqu'à la fin de ce travail, je me propose de développer 

avec le plus de précision possible et le moins de détails, ce 

nouveau système qui a servi comme premier pas à l'Empire 

Ottoman pour son entrée dans le droit public de l 'Europe. 

Le lecteur a sans doute observé ce qui a été indiqué 

par deux mots dans la première partie de ce travail, que 

l'Alcoran défend à ses sectateurs tout pacte de puissance 

à puissance avec les infidèles, hormis le cas où ces der­

niers voulussent devenir tributaires. Alors, et seulement 

alors, les infidèles qui se soumettaient au tribut, pouvai­

ent jouir de toute leur l iberté; ils étaient considérés com­

me les prolégés de la foi sainte, et toute insulte, outrage, 

ou injustice commise à leur égard, devait, légalement, 

être considérée comme faite à la personne du protecteur. 

Je ne m'arrêterai pas sur le but de cette loi du Coran. 

Ce grand principe a servi de règle aux Sultans, qui 

ont monté au trône successivement pendant les trois pre­

miers siècles, pour faciliter et compléter l 'œuvre de la 

conquête. Aussi, toutes les petites transactions qu'on t rou­

ve avoir été faites dans cette longue période, étaient tou­

jours rédigées en style de protecteur et comme un bien­

fait accordé d'en haut. Mais quand, par les raisons que je 

viens d'indiquer ci-dessus,la conquête a commencé à se re -

streindre,quand la crainte du voisinage avait forcé les puis­

sances prépondérantes d'alors à s'opposer à de nouvelles 

incorporations à la Turquie des petits états limitrophes, 

les souverains Ottomans eurent recours à un stratagème 

politique, qui s'accordait avec les goûts et les mœurs d'a­

lors, et flattait la grandeur et l'orgueil des musulmans, 

mais qui devait aussi les éloigner insensiblement du prin­

cipe de la conquête, sauve-garde du véritable musulma-



LE SPECTATECR DE L'ORIENT. 39 

était cont ra in t en h o n n e u r de pa r t i c ipe r désormais à des 

gue r res que d ' au t res in té rê t s , souvent é t r ange r s a u x 

siens, les in térê ts de ses protégés lui susc i ta ient . 

Il est, cependant , à observer que si Jta puissance o t t o ­

mane au ra i t pu à cette époque main ten i r ses ins t i tu t ions 

o rgan iques , son espri t be l l iqueux et ses forces matér ie l les ; 

en d 'autres mots , si , c o m m e tout état puissant et sage, 1 em­

pi re O t t o m a n , se con ten tan t d 'une extens ion aussi vaste 

dans les pays les plus favorisés d e l à n a t u r e , sur u n sol , le 

p lus product i f des deux cont inens de n o t r e hémisphère , 

au ra i t su ou pu abd iquer vo lon ta i r emen t tou te idée u l t é ­

r i e u r e de conquê te , inspi rer a u x états de la chré t ien té une 

parfai te confiance dans ses vues et ses p r inc ipes , e t con­

sacrer tou te sa sol l ic i tude à l 'organisat ion de ses é ta t s , a u 

b ien-ê t re de ses sujets ,à l eur déve loppement in te l lec tuel , à 

l e u r encou ragemen t dans les en t repr i ses agr ico les , i n d u ­

s t r ie l les , et commerc i a l e s , s i , d is- je , les pr inc ipes de 

sa re l ig ion et de son g o u v e r n e m e n t pouva ien t p e r m e t t r e 

l 'adoption d 'un p lan aussi sa lu ta i re , on ne saura i t dou te r 

q u e ce nouveau sys tème au ra i t pu deveni r l ' au ro re d 'une 

nouve l le è re toute de gloi re , et le pré lude le p lus b r i l l an t 

de son en t rée dans le dro i t public de l 'Europe . 

Mais le sabre et l ' a lcoran é ta ient les condi t ions sine 

qua non de son ex i s t ence , et c o m m e , par la force m ê m e 

des choses , ce t te tendence à en t re r dans le sys tème 

des t ransac t ions Eu ropéennes ne p rovena i t q u e d 'un 

commencemen t de faiblesse, les résu l ta t s deva ien t n a t u ­

re l l ement être pe rn ic i eux : car la d u r é e d 'une pu issance 

m u s u l m a n e doit tou jours r e p o s e r sur le droit du plus fort. 

Il sera donc faci lement p rouvé que l 'entrée de l 'empire 

Ot toman dans le droi t public de l 'Eu rope , est l ' époque 

n isme. Ce nouveau sys tème consistai t dans M r éduc t ion 

des petits états ch ré t i ens , qu i n 'avaient pas été encore 

en tamés , à la condi t ion de vassaux ; et j ' o se ra i faire r e ­

m a r q u e r que la m ê m e mesu re dont l 'u t i l i té ne peut pas 

ê t re contestée à l 'égard de tout au t r e é ta t , dont les ins t i ­

tu t ions ont pour bu t pr incipal la civi l isat ion et la p rospé­

r i té c ro issante de la société q u e l l e s régissent , cel le m ê m e 

m e s u r e , é tant incompat ib le avec les pr incipes du m u s u l -

m a n i s m e , pa r cela q u e l l e étai t l ' indice d 'une faiblesse, de ­

va i t nécessa i rement opére r l'effet con t ra i r e chez les Ot ­

tomans . 

L e pr ince souvera in de Moldavie a donné le p remie r 

l 'idée d'un système de suzera ine té et de vasselage envers 

la P o r t e , en lui p a y a n t u n t r i b u t ; mais à la condi t ion e x ­

presse que les m u s u l m a n s ne pour ra i en t j a m a i s s 'établir 

dans le pays. Les souvera ins de Va lach ie , de T r a n s i l v a -

nie et de H o n g r i e , ont success ivement suivi cet e x e m p l e , 

et l 'empire O t t o m a n , ayant l 'air de ne point s 'écarter de 

ta le t t re de la loi , qui permet ta i t la p ro tec t ion a u x c h r é ­

t iens , lorsqu' i ls accep ta ien t la cap i ta t i an , s 'é loignait c e ­

pendan t v i s ib lement , dans les n o u v e a u x t ra i tés , de l 'es­

pr i t de ce t te lo i , dont le but pr incipal étai t de p répa re r les 

masses chré t iennes au j o u g du m u s u l m a n i s m e , p a r 

l ' é tabl issement du c o n q u é r a n t dans les pays conquis . 

Nous démêlerons dans la sui te les grandes conséquen ­

ces de ce sys tème qu i p rocu ra i t en a p p a r e n t e à l 'Empi re 

un nouveau lus t re . Dans ce m o m e n t il suffira de di re q u e 

la vér i table conquête devenai t , pa r ce seul fait, imposs i ­

b le , pu i sque les m u s u l m a n i s m e ne pouva i t désormais dé ­

passer léga lement les bo rnes qu'il s'était lui m ê m e i m p o ­

sées du coté de la frontière eu ropéenne et cependan t , il 
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d où date sa décadence effective. Cette époque commence 

au traité de Carlovitz. 

Tournons actuellement nos recherches vers les sym­

ptômes qui ont , dans l ' intérieur de la domination m u ­

sulmane, accompagné ces circonstances; I on verra quelle 

a été l'influence de la cessation du principe g o u v e r n e ­

mental sur les mœurs et les habitudes du conquérant , e t 

l 'on s 'expliquera facilement cette succession non inter­

r o m p u e de circonstances qu i , de notre temps, ont été 

provoquées dans le but réel d e défendre cet empire;: mais 

qu i , en définitif, n'ont fait qu'accélérer sa décadence, e t 

p rovoquer sa disparition dans un lointain plus ou moins 

rapproché . 

Les sept moyens que j ' a i indiqués à la fin de la prv-

m.ère partie de ce travail , comme moyens pr inc ipaux d e 

puissance et de torée, changeant de destination dans l'in­

tervalle des 133i ans, deviennent cause de décadence, et à 

mesu re que nous avancerons , dans la sui te , ils se revê­

t i ront successivement de leur caractère distinctif. Leur in­

fluence active dans le développement des circonstances 

qui vont se dérouler ,m' impose l'obligation de les développer 

sous leur nouvelle phase dans Tordre que je leur ai assigné. 

1 e r. Moyen 

Le relrempement du caractère musulman. 

Osman 1 et les princes qui lur ont succcédé, ont r é w 

ussi à re t remper le caractère musu lman , et t rois s i è c k s 

de peines, de gloire et de fatigues, l'ont constamment 

soutenu dans sa vigueur . Depuis le règne d e Selim H, 

la restriction de la conquête d u n e par t , de l 'autre, les 

jouissances d e la propriété , et la douce oisiveté d e la vie 
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casanière ont amoli ces caractères de fer, jadis si e n t r e ­

prenants et si fougueux. Une éducation soignée aura i t pu 

anoblir cette nation, conserver son éuergie ,en réglant les 

élans de son humeur bel l iqueuse, et en la faisant plier a u 

sentiment de l 'honneur. Mais il eut fallu que ses ins t i tu­

tions civiles, e n harmonie avec ses principes re l ig ieux, n e 

fussent pas servilement assujéties à ces derniers . Chez les 

musulmans cependant le code civil est puisé dans les 

principes d e l 'Alcoran. Or , l'édifice administratif étant ci­

menté avec les préceptes re l igieux, il devient impossible 

de toucher à la moindre institution civile, sans por ter une 

atteinte mortel le aux institutions religieuses. 

Ce vice organique , inhérant à la na ture du musu lma-

B Ï s m e , assure au corps d e s Ulémas la pr imauté d'action 

dans l e gouvernement ; et l 'histoire de toutes l e s na t ions , 

dans les tems anciens et modernes , nous prouve que les 

règnes théocratiques t rouvent leur durée dans les ténèbres 

de l ' ignorance. 

La suite de ce t ravai l montrera q u e tous les m a u x q u i 

ont pesé s u r l 'Empire Ol toman,doivent , en grande par t ie , 

être at t r ibués à ce corps. Son opposition constante à toutes 

l e s améliorat ions q u e quelques souverains s'étaient p r o p o ­

s é s d ' in t roduire , et s o n alliance immédiate avec la force 

a rmée , dont il faisait mouvoir à s o n gré l e s passions, ont 

beaucoup nui à l 'action du gouvernement, et o n t perpétué 

l e s abus. 
2. Moyen. 

La stricte pratique des principes de VAlcoran. 

Les m ê m e s raisons qui o n t a l téré le caractère de la n a ­

tion, o n t d û in t roduire un re lâchement dans la p ra t ique 

d e la part ie morale d e s principes de l 'Alcoran, e t l e s m u -
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sulmans des deux derniers siècles > tout en conservant ta 

p ra t ique extér ieure de leur cul te , se sont éloignés du 

culte intérieur. Ces mêmes musulmans qui dans le long 

cours de la conquête avaient toujours paru justes et d é ­

mens après la victoire, dont la milice n'osait jamais por ­

t e r une main sacrilège aux richesses qui appartenaient à 

la caisse d e l à nation, et qui , dans leurs relations, tant en­

tre eux qu'avec les nations conquises, respectaient rel igi­

eusement la foi promise, sont devenus injustes, spoliateurs 

concussionnaires et surtout peu re l igieux à la foi promise . 

L'occasion se présente de faire remarquer qu 'une nation, 

toute dépourvue q u e l l e serait de lumières et de connais­

sances, peut aisément être menée à la conquête, pourvu 

qu'elle soit brave et courageuse; elle prospère même tout 

le temps que le champ des victoires lui est o u v e r t ; mais 

quand l 'heure du repos sonne, ou pour mieux dire quand 

le terme de ses envahissemens a r r ive , elle ne peut con­

server sa force et son indépendance qu'en autant que ses 

insti tutions administrat ives sont en rappor t avec les be­

soins de sa nouvelle posilion,et peuvent s 'harmoniser avec 

celles des aut res peuples ses contemporains . 

Or , le code civil en même temps que re l igieux du 

musulmanismc, ayant été fait pour une nation barbare et 

conquérante , il était de toute impossibilité que ce même 

code put suffire à l 'administrat ion d'une grande puissan­

ce, qui était arr ivée au point où elle devai t abdiquer le 

système de la conquête, et se t rouver en face d u n e civili­

sation ascendante. Le contraste était trop frappant pour 

qu'il put être de longue durée. Nous t rouvant à l 'époque 

où le système de la conquête cesse, il est urgent de dire 

quelques mots sur les changemens survenus dans l 'admi-
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rrislralion de cet Empi re , cette part ie devant ê t re i n t ro ­

duite dans l'article de la pratique des préreples de TAkoran, 

à cause de la cohésion du civil avec le rel igieux chez les 

musulmans. 

Les lois de Mahomet ayant eu pour but principal l'é­

rection de la nouvelle religion et de la nouvelle société 

sur les débris des au t res , tout genre de dévastat ion, de 

spoliation et de contr ibut ion mili taire dans les pays enne­

mis (diyari harbej était permis a u x musu lmans ; mais 

du moment où les nations conquises se soumettaient à 

payer la capilal ion (haratz), l'on devait se borner à ce 

seul impôt, et à celui de la dime, prélevée sur les p roduc­

tions de la terre. 

Pendant le cours des conquêtes successives, la caisse 

nationale se t rouvant amplement pourvue à cause de 

l ' immense butin, on s'est abstenu d'autres impôts ; mais 

les sources que la victoire offrait ayant t a r i , et les 

besoins de l 'Etat, en proport ion de l 'extension que l 'Em­

pire avai t prise, s e t an t acc rus , il a fallu y pourvoir 

par des impôts que la loi n 'admettait pas , mais que le 

besoin rendait indispensables. 

Certes une adminis t ra t ion bien entendue et régul ière , 

exempte des entraves qu' imposent les lois religieuses, 

aurai t pu remédier au mal , et ouvr i r des sources inépui­

sables de prospéri té publique dans des pays aussi fer­

t i l e s ; mais l ' ignorance où I o n était des premières règles 

d 'administrat ion, a suggéré des moyens plus propres a 

étouffer toute industr ie qu'à l 'encourager. Des imp6ls 

mal calcu l é s , mal a s s i s , et encore plus mal per­

çus , ont dû épuiser les sources les plus abondantes, et per-
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p é l u e r la m i s è r e p u b l i q u e , en mul t ip l iant l e s v e x a t i o n s 

les p lus révo l tantes . 

Jamais la T u r q u i e n'a pu c o n c e v o i r l'idée d'un r e c e n ­

sement ; c o m m e n t assoir des impôt s sur une p o p u l a t i o n , 

dont e l le ignorait le nombre et le g e n r e de s o n industr ie? 

O n n'a j a m a i s su ce q u e c'était q u e l ' enreg i s trement des 

na i s sances et des décès; l e s m a r i a g e s n e p o u v a i e n t pas 

être c o n n u s à cause de la lo i qu i permetta i t le c o n c u b i ­

n a g e a v e c l e s e s c l a v e s . 

La nature de ce travai l n'admet pas un e x a m e n a p ­

profondi de c e s mi l l e impôt s q u e l ' ignorance réunie a u 

b e s o i n , ava ient enfantés dans l 'or ig ine , e t q u e l e t emps et 

1 intérêt ont perpétués e t a u g m e n t é s de manière à en 

rendre toute réforme imposs ib le . Cependant l ' influence 

directe de toute administrat ion q u e l c o n q u e sur les m o e u r s 

et les habi tudes d'une nat ion étant r e c o n n u e , i l es t fac i le 

de c o n c e v o i r que l a dù être l'effet direct d'une parei l le 

administrat ion sur l e s m œ u r s m u s u l m a n s . 

3 Moyen. 

Organisation de la hiérarchie des Ulémas. 

Quand Osman I et ses s u c c e s s e u r s organisèrent la h i é ­

rarchie des Ulémas, l'on étai t l o i n de prévo ir jusqu 'où 

irait l ' influence de ce corps . L'état p e r m a n e n t de g u e r r e , 

et la g lo i re qui en rejai l l i ssai t sur les souvera ins t o u ­

j o u r s présens à la v i c to i re , rapet i s sa ient l ' importance d e 

ce corps a u x y e u x de la n a t i o n ; m a i s l or sque l 'étendue 

de l 'Empire a e x i g é l 'augmentat ion des h o m m e s de 

lo i pour l 'organisat ion des t r i b u n a u x , et q u e la c e s s a ­

t ion de la conquê te , en tarissant l e s sources d une abon­

dance fictive, a forcé le g o u v e r n e m e n t à a v o i r recours à 
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de n o u v e a u x i m p ô t s , l ' importance de c e c o r p s s'est fait 

sentir. 

D a n s l e s ques t ions c iv i l e s e t c r i m i n e l l e s , a ins i q u e 

dans l e s cas de guerre o u de p a i x , rien ne p o u v a i t l é g a ­

lement se faire , sans que la lo i r e l i g i e u s e l 'autorisât. On 

était forcé d'obtenir préa lablement le felva, c'est à dire 

l 'autorisation de la loi . Cependant ,n i la lettre ni l 'esprit d u 

Coran ne p o u v a i e n t pas s'adapter a u x n o u v e l l e s v u e s a d ­

minis trat ives . A u s s i s'est-on v u ob l igé à avo ir recours à 

des subt i l i tés s co la s t iques p o u r interpréter l e s versets 

du Coran , à fin d'autoriser et de l éga l i ser une a d m i n i ­

stration la p lus v e x a t o i r e qui ait j a m a i s e x i s t é . C e s t a ins i 

qu'on lég i t imai t la fraude dans l 'applicat ion m ê m e de la 

lo i , que dans ces pr inc ipes de décept ion é ta ient é l e ­

vés les h o m m e s qui const i tua ient la c lasse la p lus révérée 

du corps soc ia l , et q u e les U l é m a s d ir igea ient dans c e s 

m ê m e s pr inc ipes l ' ense ignement pub l i c , qui ne pouva i t 

être confié e n d'autres mains q u e les leurs . 

T o u t e s ces causes réunies ont rendu indispensable l 'ac­

t ion i m m é d i a t e des U l é m a s sur toutes les branches de l'ad­

minis trat ion . Ils sont forcément d e v e n u s l e s vér i tab les 

dépos i ta ires de toute la puissance mora le e t matér ie l le . 

D e fait et de droit c e n s e u r s p e r m a n e n s de tous l e s actes 

g o u v e r n e m e n t a u x , l eur v o i x étai t d e v e n u e puissante . I ls 

ava ient la haute m a i n dans la d is tr ibut ion de la j u s t i c e , 

et dans la d irect ion de l ' ense ignement publ ic . I l s s ' ingé­

raient , d'office, dans les plus pet i t s détai ls de l 'admini­

stration intér ieure . Ils étaient de droit m e m b r e s du c o n ­

sei l de l 'Empire , et i l s ont dans la suite e x e r c é un pa ­

tronage i l l imité sur la mi l i ce des Jani s sa ires , dont l 'al­

l iance in t ime leur était d'un po ids i m m e n s e . 
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4 vt 5 Moyens réunis. 

Organisation des Janissaires en les recrutant parmi les 

tnfans des chrétiens vaincus, et sanctification religieuse de 

cette milice. 

Union intime des Ulémas avec cette milice. 

Le q u a t r i è m e moyen de force a été suffisamment dé­

veloppé dans la p remiè re par t ie de ce t rava i l . Les détai ls 

q u e j ' a i donnés , suc ro r ig inc , l ' o rgan isa t ion et le bu t de cet te 

mi l ice , me d ispensent de p r o u v e r que la cessat ion de la 

c o n q u ê t e a eu une influence directe et immédia te sur elle. 

Son r e c r u t e m e n t ne pouva i t désormais se faire p a r m i 

les enfans des chré t iens va incus , et cependan t la g rande 

extens ion q u e l 'Empi re avai t p r i se , imposa i t l 'obl igat ion 

d ' augmen te r le nombre n u m é r i q u e de la force a r m é e . 

Ces d e u x causes réun ies on t ouve r t les r angs des J a ­

nissaires à tous les m u s u l m a n s aptes à po r t e r les a r m e s . 

L a mesure a été accuoul l ie avec tout l 'enthousiasme q u ' i n s ­

p i ra i t l ' auréole de gloire qui env i ronna i t encore cet te m i ­

lice formidable . Mais c o m m e toute bonne ins t i tu t ion dégé ­

nè re en a b u s , auss i tô t qu 'e l le dévie de son p r inc ipe , les 

droi ts dont les Jan issa i res jouissa ient et qu i r ehaussa i en t 

le p r ix de l eur condi t ion , a s su rè ren t dans la sui te l ' impu­

ni té à la mul t i tude qu i p rena i t ind is t inc tement r a n g dans 

ses cadres . 

L ' isolement o ù se t rouva i t cet te mil ice j u squ ' au m o ­

m e n t où tout m u s u l m a n a été admis dans ses r angs , la 

r e n d a i t docile a u x volontés du g o u v e r n e m e n t ; é t r angè re 

à tou t in térê t de famil le , et à toutes les in t r igues qui 

agissent o rd ina i r emen t su r la masse de la na t ion , elle étai t 

soumise a u x ordres absolus du souvera in , elle obéissait 

sans penser et sans ra i sonner . D ' au t r e par t , sa présence 
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forcée dans ses case rnes , en cons ta tan t l ' ident i té des so l ­

dats et de leurs officiers, empêcha i t l ' in t roduct ion de dif-

férens a b u s , t an t dans la partie* admin is t ra t ive q u e dans 

le m o n t a n t de la solde. 

Mais avec le nouve l o rd re de choses , tous ces a v a n t a ­

ges on t d i spa ru . Le corps des Jan issa i res s'était t rouvé 

incorporé dans la na t ion , toutes les pass ions , tous les p e ­

tits et g rands in térê ts on t eu un re ten t i s sement fac t i eux 

dans les casernes des soldats . Les re la t ions de famille on t 

amené l 'absence f réquente des mi l i t a i res de l eurs c a s e r ­

nes , et cet abus a été poussé dans la sui te si loin q u e 

les soldats s 'occupaient de toute a u t r e chose que de l eu r 

devoi r . On est enfin a r r ivé a u point où tou te la na t ion a 

fait par t ie de cet te m i l i c e ; les uns pa r spécu la t ion , les 

au t res p a r van i té , et le p lus grand n o m b r e pa r la poss i ­

bi l i té de c o u v r i r l eurs rap ines et leurs b r igandages sous 

l 'ombre des immuni t é s dont jouissa i t ce c o r p s , tous enfin 

ont vou lu s ' inscr i re sur les rôles des J an i s s a i r e s , et l 'ont 

ob tenu . 

Tro i s g rands m a l h e u r s sont nés de cet é ta t de choses : 

I o . la mi l ice , n a g u è r e si formidable à l ' ennemi et si u t i le 

a u x vues de celui qu i l 'avait ins t i tuée , est devenue nu l l e 

c o m m e force a r m é e , à cause de la per te de sa discipl ine 

et du m a u v a i s espr i t qu i s'est i n t rodu i t dans son corps ; 

2°. à cause de sa jonc t ion avec la na t ion , tous les m é c o n -

lens é ta ient sûrs de t r ouve r le moyen de l ' ameute r , et c'est 

ainsi qu 'el le a fait t r emble r les Sul tans sur l e u r t r ône ; 

3°. enfin, le t résor nat ional s'est t r ouvé l ivré à la f raude 

et à la di lapidat ion: que lques mots s u f f i r o n t p o u r faire 

c o m p r e n d r e les conséquences Yuineuses qui on t résul té de 

cet abus . 
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L a solde de cette milice se faisait en aspres ; à la mor t 

de l ' individu po r t eu r de l 'essamé ou bil let de solde, ce 

d o c u m e n t devai t ê t re anéant i ; dans les de rn ie r s t emps les 

ind iv idus m o u r a i e n t , e t , cependan t , les estâmes n 'é taient 

p a s dé t ru i t s , u n abus m o n s t r u e u x s'était insensiblement 

in t rodui t . Ces essamés ,du v ivant des p o r t e u r s , se vendaient 

à c eux qu i dési ra ient p lacer des c a p i t a u x à intérêt ; ea 

sor te que l'état payai t r égu l i è r emen t des in té rê t s p o u r des 

c a p i t a u x q u i passaient abus ivement dans les mains d ' au t ru i . 

On conçoi t faci lement la ru ine q u e cet abus occas ionnai t 

au t résor pub l ic . Une det te f lottante s'était établie fur t i ­

v e m e n t , a u c u n fonds d ' amor t i s sement ne pouva i t la d i m i ­

n u e r ; et l ' ignorance , la faiblesse et l ' incurie du g o u v e r ­

nemen t , qu i en ava i t t ac i t ement pe rmis l ' in t roduc t ion ,con­

t r ibua ien t à a u g m e n t e r à l'infini la masse é n o r m e de cet te 

d e t t e . Le t résor épuisé ne pouva i t plus suffire à la paye 

de cet te m i l i c e ; et l 'état , forcé d 'avoir r ecou r s à de n o u ­

v e a u x impôts , aggrava i t la posi t ion des con t r ibuab les , et 

a u g m e n t a i t le mala ise généra l et le mécon ten t emen t de 

t o u t e la na t ion . 

Ce mécon ten t emen t , qu i p rovena i t en g rande par t ie des 

a b u s que j e viens d ' ind iquer , t r ouva i t écho , en temps de 

p a i x , dans les casernes des Jan i s sa i re s , q u i , un is i n t ime ­

m e n t avec les Ulémas, faisaient tomber les Sul tans de l eur 

t r ô n e . E n temps de g u e r r e , l e s nœuds de famille, les o c c u ­

pa t ions de c o m m e r c e , et s u r t o u t la l icence exe rcée i m ­

p u n é m e n t dans l ' in té r ieur , les empêcha ien t de su ivre leurs 

bann iè res . Un pet i t n o m b r e d'oisifs et de fainéans désœu-

v ré s , p a r l 'espoir d 'obtenir de l ' avancement , se décidaient 

à cou r i r les chances de la g u e r r e ; et ces bandes laissaient 

pa r tou t où elles passa ient , les t races de leur indisc ipl ine . 
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L a dévas ta t ion les su ivai t de p r è s , et r é t a i t sur le t e r ­

r i to i re de leur souve ra in , que se c o m m e t t a i e n t toutes ces 

a t roci tés ; c a r i a T u r q u i e , dans les de rn ie r s te ins , p o u v a i t 

à peine se flatter de pouvoi r défendre que lques poin ts de 

ses é ta ls . 

6 Moyen. 

Emploi du trésor national aux seuls besoins 

de la communauté des fidèles. 

Les r evenus de l 'état , t rès bornés dans le p r inc ipe , é -

t a ien t aussi adminis t rés avec u n e sc rupu leuse économie . 

L e s besoins de l 'état se ressenta ient de la s implici té des 

m œ u r s , et de cet te absence de l u x e , si nécessa i re à l'af­

fermissement d 'une socité na issante . On se faisait en 

effet conscience de toucher a u x deniers publ ics sans un 

besoin pressant , ou sans que l 'uti l i té de la dépense fut 

consta tée . Les admin i s t ra t ions é ta ient peu coû teuses , et la 

c o u r du pr ince peu nombreuse ; m ê m e après la pr ise de 

Cons tan t inop le , les camps serva ient de palais et de r é s i ­

dences habi tue l les a u x souve ra in s . 

Dans la sui te , et su r tou t depuis l ' époque où les S u l ­

t ans , à cause du t e r m e que les c i rcons tances ava ient i m ­

posé a u x expédi t ions mi l i t a i r e s , s 'étaient re t i rés dans 

l ' in tér ieur de leur séra i l , e t , devenus invis ibles , s ' en tou­

rè ren t d 'une c o u r i nnombrab le e t d 'un l uxe effréné, il a 

fallu que le t résor fit face à tou tes ces dépenses ru ineuses 

et les différentes admin i s t r a t ions , sor tant des bornes d 'une 

sage économie , se changèren t en de vastes a te l iers de con­

cussion et de cupidi té . 

A cet état déplorable est venu s e jo indre la solde des 

Jan issa i res que je viens d e s ignaler; c e s ! ainsi qu 'un e m ­

pi re d 'une extens ion aussi immense , qui avai t le ra re a-
4 
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cond i t ion tac i tement a v o u é e , de po r t e r c o m m e poids 

dans la ba lance E u r o p é e n n e sa p ropre faiblesse. 

Celte faiblesse de la T u r q u i e , à mosure q u e l l e a u g ­

menta i t , donna dans la suite des appréhens ions très set 

r ieuses à ces mémos puissances , qui l 'ont p r o v o q u é e ; e -

à l 'époque où nous sommes , il s'en t rouve qu i dés i re ra ien t 

voir l ' empire o i t o m i n r ep rendre ses anc iennes fo rces ; 

ma i s peu t -on se f lat ter de r end re à un corps épuisé et 

p e r d u , le pr incipe de vie que la n a t u r e de sa cons t i tu ­

t ion pr imi t ive a é p u i s é ? 

J 'ose c ro i re avoir p r o u v é , le plus in te l l ig ib lement pos ­

sible, que les sept moyens qu i ont servi à l ' ag r and i s ­

sement de la T u r q u i e , sont dans h sui te devenus les 

causes pr incipales de sa décadence . Il me res te à a jouter 

une hui t ième cause , qu i a pu i s samment agi sur les des t i ­

nées de l 'empire o t toman . 

8 Cause 

de décadence. 

D e u x moyens ont offert la possibil i té d 'assurer a u x 

c o n q u é r a n s une pais ible possession de l eu r s conquê te s , 

et de faire d i spa ra î t r e les t races du sang qu ils ont fait 

cou le r . 

Si la na t ion c o n q u é r a n t e est plus civil isée que celle qui 

a subi son joug ,e l l e lui donne ses ins t i tu t ions , ses m œ u r s , 

et ses lois, A lexandre le g rand et ses successeurs , se sont 

assurés de la conquête de toute l'Asie et de l 'Egypte 

par ce moyen. 

Si au con t ra i re la na t ion conquise offre à la na t ion c o n ­

quéran te des inst i tut ions plus régul iè res , des lois plus p r o ­

pres à c imenter les liens ent re l 'ancienne et la nouvel le so­

ciété , a lors les c o n q u é r a n t s subissent les lois des conquis . 

4* 

van tage de posséder les plus belles cont rées du m o n d e ; 

u n empi re q u i , avec un sys tème adminis t ra t i f et finan­

cier s agemen t et hab i l ement o rgan i s é , au ra i t fait va lo i r 

les sources inépuisables de r ichesses qu' i l r enfe rmai t , 

un tel e m p i r e , d is- je , est pa rvenu au point de ne pouvo i r 

suffire à ses beso ins , de p ressure r sans re lâche ses g o u ­

vernés , d ' employer , comme le moyen le p lus lucratif, la 

confiscation qui précédai t souvent la m o r t de ses sujets 

r i ches , sans au t r e c r ime que leurs r ichesses o u l eur a i ­

sance , et de rendre ainsi déser t s ses pays par la d i m i n u ­

tion visible de sa popula t ion . 

7 Moyen* 

Traiter tous les infidèles comme ennemis. 

Tra i t e r tous les infidèles c o m m e ennemis était un p r in ­

cipe é t ro i t ement lié au sys tème de la conquê te au point 

que l 'un ne pouva i t pas ex is te r sans l ' au t re . Aussi la ces ­

sat ion ou forcée ou vo lon ta i r e de la conquê t e , a fait 

na î t r e , dans l ' interval le de l 'époque de t rans i t ion , le sys­

tème a s tuc i eux des pactes de souvera ine té et de vassa­

lité. Elle a, dans la sui te , obl igé l ' empire O t t o m a n d'en­

t r e r dans le droi t publ ic de 1 E u r o p e , quo ique cet te a d h é ­

sion renversâ t les pr incipes fondamen taux de sa re l ig ion 

et de son ex i s t ence . 

P o u r se péné t re r de la véri té do cet te a s se r t ion , il ne 

faut pas pe rd re de vue le bu t que les puissances E u r o ­

péennes s 'étaient proposé d 'obtenir pa r les t rai tés qu 'e l ­

les ont s ignés, à différentes époques , avec l ' empire o t t o ­

man : ce but était l 'abolissement du sys tème de conquê te . 

Or ce but ne pouva i t s 'obtenir que par 1 affaiblissement 

de cet e m p i r e : et ma lheu r à un état professant le m u s u l -

maubme^qu i ent re dans le droi t public de l 'Eu rope , avec la 
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La Chine lors de l'invasion des Tañares, et l anc inne 

Gaule après celle des Francs ,nouson t offert deux exemples 

à l 'appui de ce second moyen. 

Il est reconnu que dans ces deux cas, et par ces seuls 

moyens, les deux nations fraternisent, les droits de c i to­

yens leur deviennent communs , et le temps effectue une 

fusion salutaire , en assurant à la conquête une légitimité 

qui voue à l'oubli les secousses inévitables que l ' inva­

sion porte à la propriété . 

Ce baptême de légitimité était impossible aux Musul­

mans sous le double rappor t de leurs insti tutions re l i ­

gieuses et civiles. La nation musulmane , en envahis ­

sant les états chrét iens, ne pouvait ni donner a u x nations 

conquises ses lois, ni en recevoir d'elles. L'une ou l 'autre 

de ces nations aurai t du commencer par changer de re l i ­

g ion ; car les lois civiles qui régissent les sociétés m u ­

sulmanes, étant l 'émanation directe et immédiate , de 

leur code rel igieux, il y avait incompatibil i té flagrante 

entre les lois du conquérant , et celles de la nation 

conquise. 

J 'ajouterai à cet obstacle insurmontable une au t re 

cause qui puise sa force dans la na ture même des pr in­

cipes fondamentaux de ces deux religions. Le prosély­

tisme est dans l'essence de toutes les croyances. II est 

dans la nature de l 'homme de vouloir faire partager à ses 

semblables ses propres convict ions; les moyens cependant 

que ces croyances emploient pour arr iver à leur but , diffè­

rent. La religion chrétienne a posé son édifice sur la 

base immuable de la mora le . Elle a répandu la foi par 

la charité et la persuasion. En effet, celte voix si douce 

de la persuasion, qui pénètre jusqu'au fond de r a m e , et 
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qui éclaire les consciences, pourra i t elle jamais admet t re 

la force brutale du sabre, seul moyen de prosélytisme 

dont s'est servi la croyance musulmane pour étendre ses 

principes re l ig ieux? 

Or les Turcs , en s 'emparant de ces vastes contrées 

chrét iennes, ont inspiré une hor reur bien jus te contre 

une religion qui voulait établir son t rône sur des ruines. 

Maîtres absolus de la vie et des propriétés de la nat ion 

conquise , les Turcs ont accordé la première en la lui 

faisant acheter par une capiiaiion ; mais ils ont fait main 

basse sur la seconde. La nation conquise n'était pas ad­

mise à la jouissance des droits de citoyen, cependant des 

lois et des institutions civiles,bien plus sociales et régul iè­

res que celles du conquérant , étaient condamnées à cour ­

ber la tète devant le joug abrutissant du despotisme. 

Ce court exposé démontre assez que le conquérant , dès 

l 'origine, campait sur le sol dont il s'était emparé , et n'a 

jamais pu légitimer sa possession aux yeux de la nation 

conquise. Il prouve aussi que ces deux nations n'étaient 

pas destinées à former un même corps social. 

Les ma lheureux chrétiens étaient condamnés à toutes 

les dégradations morales . Mais rendons grâces à la di ­

vine Providence, pour avoir endurci les cœurs de ces 

farouches conquérants . Elle faisait ainsi surgir , dans sa 

bonté , le remède de l'excès même du mal ; et la g lo­

rieuse régénération de la Grèce, nous a suffisamment 

prouvé que cette brutali té et cette oppression ont sauvé 

la foi chrétienne des atteintes du prosélytisme musulman. 

Les populations qui professaient notre sainte religion, se 

sont tenues à l'écart avec une noble et vertueuse résigna­

tion. Une ligne de démarcation très salutaire a été tracée 
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entre les d e u x nat ions et e l le s est m a i n t e n u e intacte jws-

qu à nos j o u r s . 

Q'en est- i l r é su l t é? que la c iv i l i sa t ion m u s u l m a n e , par 

les ra isons qui ont été p r é c é d e m m e n t ind iquées , a été et 

sera de tout temps descendante et ré trograde , tandisque 

}a c iv i l i sa t ion chrét i enne , q u o i q u e c o u r b é e sous le j o u g le 

p lus dur, a idée cependant dans ses efforts par l ' encou­

r a g e m e n t de la morale chré t i enne , a été et sera c o n t i ­

n u e l l e m e n t ascendante et progress ive . Or, ce l te présence 

parmanenle de ces d e u x c iv i l i sa t ions daus le seul cadre 

des d o m a i n e s de l 'empire o t t o m a n , suffit pour résoudre 

la ques t ion de son e x i s t e n c e é v e n t u e l l e . 

L a tâche q u e j e me su is i m p o s é e dans cet te s econde 

partie de mon travail est rempl ie . Il me reste à présent 

l 'obl igation de procéder dans ce l le qui sui t ,à l ' examen des 

effets tant m o r a u x que matérie ls provenant de ces causes 

de décadence , à fin de déduire la vérité qui est l'objet pr in ­

cipal de nos recherches , et de connaî tre enfin si une ré­

génération politique de la Turquie actuelle esl possible ou non. 

Ce qu'on a dit et ce qu'on fait. 

Q u a n d on compare ce qui a été écrit avant 1 8 2 1 sur la 

s i tuat ion de la Turquie et les populat ions qu'elle tient dans 

l 'oppression, avec ce qui se passe aujourd'hui sous nos 

y e u x , on est frappé de la distance qui sépare les apprécia­

tions des écr iva ins d'alors, de la marche su iv ie par la po~ 

l i t iq j e de nos jour*. 
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Pendant la première de ces deux périodes, il y avait 

deux opinions qui prédominaient en général , qui étaient , 

on peut le dire, ér igées en pr inc ipe: la d isso lut ion fatale et 

inévitable de l 'empire ot toman, et la réhabil i tat ion de la 

nation grecque . On représentait d'une part l 'empire fondé 

par Mahomet II , c o m m e un grand corps malade , dont 

les entrai l les étaient dévorées par un cancer pol i t ique , qui 

étendait sans pitié ses ravages et se rapprochait du cœur . 

On remarquait de l'autre, que la nation g r e c q u e , m a l ­

gré ses f e r s , , malgré la brutal i té de son g o u v e r n e m e n t , 

n'était pas une mat ière tai l lable et corvéable , dont o n 

pourrait disposer à l o i s i r ; on voyai t au contraire que par 

son inte l l igence et son activité , e l le était de beaucoup s u ­

périeure à ses maîtres . 

Ces faits une fois posés , la conc lus ion n'était pas dif­

ficile à t irer; on trouvait qu'il était de l'intérêt de toute la 

chrét ienté de faire disparaître de la carte européenne un 

état, qui dans son av i l i s sement même, insultait l 'Europe 

de son orguei l , et de se porter champion de h cause s a ­

crée des sectateurs de la croix, en les rétablissant dans 

leur patrie et dans leurs droits. 

El notez bien qu'ils n'étaient pas Grecs ceux qui avaient 

reconnu et établi ces vérités ; si uous l 'avions fait, on 

n o u s aurait accusés de vani té , de fulles aspirations, qui 

sait, d'ingratitude même . Ils n'étaient pas non plus de ces 

phi lanthropes , de ces avocats du sys tème humani ta ire 

dont se rit la pol i t ique égoïs te ; tout au contra ire , ils a p ­

partenaient à l'Europe éc la irée , à cette c lasse d h o m m e s 

d'affaires et de pratique qui étudient tout avec sang froid, 

qui ne voient les intérêts des autres états que dans c e u x 

de leurs propres pays. 
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Il n'y a pas l o n g t e m s , (*) n o u s r e n d i o n s c o m p t e d e 

l ' ouvrage d'un consu l a n g l a i s , q u i , après avo ir rési l ié 

p a r m i les T u r c s , après en avo ir lâté le caractère , l es 

m œ u r s , la r e l i g i o n , les ins t i tu t ions , l es mo indres r e s ­

sorts de l e u r g o u v e r n e m e n t , finit par prononcer u n 

a n a t h è m e éternel contre u n e nat ion , q u i , dans son fa ­

t a l i s m e , r e p o u s s e avec déda in toute a m é l i o r a t i o n , et a i m e 

à rester e n s e v e l i e à tout j a m a i s dans les l a n g e s de sa 

barbarie pr imi t ive . A v e c une sagac i té et u n e jus t i ce q u i 

font b o n n e u r à son esprit et à son c œ u r , l ' écr ivain a n g l a i s 

découvr i t au dessous de cette nation une autre race , q u i , 

b ien q u e forcée de r a m p e r sous un j o u g de fer , n'en étai t 

pas m o i n s travai l lée par des idées de régénéra t ion et d'in­

d é p e n d a n c e ; il a vu q u e , tandis q u e le T u r c s o m m e i l l a i t 

c o m m e le l i on repu s'endort sur les cadavres , tandis 

qu'il se reposait sur la t erreur de son nom et de sa g r a n ­

deur passée , le Grec au contra ire s'agitait sous ses cha înes , 

faisait de rapides progrès dans les s c i e n c e s , dans le c o m ­

merce et dans l ' industrie, s o u t e n a i t par les a r m e s sur l e 

s o m m e t des m o n t a g n e s et dans le c r e u x des v a l l o n s son 

a m o u r pour la l iberté, et , par sa to lérance r e l i g i e u s e , a t ­

testait à la fois la noblesse de son â m e et la luc idi té d e 

son espr i t . 

C'était un A n g l a i s qui énonçai t ces vér i t é s , il y a p lus 

d u n - d e m i s ièc le . 

P r e s q u e en m ê m e l e m s , un autre c o n s u l , appartenant 

à u n e antre na t ion , o b s e r v a t e u r auss i éc la iré et a u s s i 

j u d i c i e u x que M. W i l l i a m s E l o n , dans u n o u v r a g e d'un 

intérêt m o i n s g é n é r a l , i l est vra i , ma i s d'une v a l e u r inap-

(*) Livraison du 2o Novembre (7 Décembre" 18o3. 
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préc iab le pour la j u s t e s s e d e s no t ions qu'il r e n f e r m e , d é ­

gagea i t la s i tuat ion de la T u r q u i e des v o i l e s qui s e m ­

bla ient encore l 'entourer, et la la issait apparaî tre s o u s 

son vér i tab le jour . E n s 'occupant e x c l u s i v e m e n t du c o m ­

m e r c e , de l a g r i c u l l u r e et de 1 industr ie de la G r è c e , l ' au­

teur q u e n o u s a l lons citer d é v e l o p p e d e l à m a n i è r e la p lus 

édif iante, c e q u e M o n t e s q u i e u disai t , il y a cent c i n q u a n t e 

ans .e t ce qu'on peut répéter avec plus de vér i té aujourd'hui : 

qu'il n'y a pas de nation plus propre à posséder i n u t i l e m e n t 

de grands e m p i r e s q u e la nat ion turque. 

Porté par la nature de son sujet à e x a m i n e r le s y s t è m e 

financier de la T u r q u i e , l 'écr ivain dont n o u s parlons se 

vo i t e n g a g é dans le d o m a i n e de la p o l i t i q u e ; et tout en 

dép lorant les efforts qui o n t été et qui pourra ient être fai ts 

par la F r a n c e pour c iv i l i s er un p e u p l e f o n c i è r e m e n t bar­

bare , i l prédit a v e c c o n v i c t i o n la chute de l 'empire o t t o ­

m a n , et c o n v i e l 'Europe à y subst i tuer , dans son propre 

intérêt , un e m p i r e c h r é t i e n . 

E c o u t o n s ses propres paro les : . 

« D e p u i s Tott , n o u s a v o n s fait pour c iv i l i s er l e s T u r c s , 

tout ce qu'i l est poss ib le de faire en faveur d'un peup le 

a l l i é ; . . . m a i s t o u s nos efforts ont été v a i n s ; tous c e u x 

q u e n o u s pourr ions fa ire le s era ient e n c o r e , pareeque c e 

p e u p l e pu i se toutes ses m œ u r s dans sa croyance , et qu' i l 

n'est pas en noire p o u v o i r de la c h a n g e r . L 'Europe nous 

absoudra do notre c o n d u i t e future , en f a v e u r de notre 

b o n n e v o l o n t é p a s s é e s. 

E l que l l e do i t être cet te c o n d u i t e f u t u r e ? l 'écrivain d i s ­

t ingué q u e nous c i tons ne tarde pas à l ' indiquer. 

« P u i s donc , a jouta - t - i l , qu'il n'est pas en notre p o u ­

v o i r d 'empêcher tôt ou lard la c h u t e de l 'empire o t t o m a n 
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en Europe , la pol i t ique veut qua nous la p r é v o y o n s , et 

l'attendions, c o m m e on attend ce l le d'un vieux chêne pourri 

daus ses racines . . . Cel le catastrophe . . . ne serait peut -

être pas dans l e l a t présent des choses un malheur pour 

nous , et elle serait certainement un grand bien pour 

toutes les nations européennes ; e l le ouvrirait à l 'agriculture 

des champs nouveaux , un nouve l empire à l'industrie et des 

routes nouve l l e s au c o m m e r c e ; e l l e l ierait avec la Médi­

terranée la haute As ie et le nord de l 'Europe, et recou­

vrirait de populat ions et de cul ture les cotes sauvages de 

la M e r - N o i r e ; e l le bannirait de la plus be l le partie de 

l 'Europe les endémies qui y sont entretenues par le défaut 

de culture . . . et le fléau de l 'esclavage civil qui y est la 

source de tous les m a u x . » 

Ces paroles , c'est un Français qui les a écrites . ( T a b l e a u 

du c o m m e r c e de la Grèce, etc . , depuis 1 7 8 7 jusqu'en 

1 7 9 7 . Par F é l i x - B e a u j o u r , e x - c o n s u l en Grèce. Paris 

1 8 0 0 ) . 

Il serait l ong de répéter tous les faits a l l égués par M. 

F é l i x Beaujour à l appu i de ses observat ions , c o m m e il s e ­

rait plus long encore d invoquer en leur faveur le t é m o i ­

gnage de la plus grande partie de ceux qui se sont plus o u 

moins préoccupés de ce qui constitua aujourd'hui la ques ­

tion «l'Orient Contentons- nous pour le moisient, de r é ­

sumer les conc lus ions principales de l 'écrivain français : 

1. La T u r q u i e ne peut être c iv i l i sée . 

2 . Sa chute est inév i table . 

3 . E l l e sera d'un grand bien pour toutes l e s nat ions de 

l 'Europe. 

4. 11 faut lui subst i tuer un empire chré t i en . 

N o u s inv i tons le l ec teur à prendre acte de ces o p i n i -
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ans ; car , tandis q u e , c o m m e n o u s l e d is ions tout-à-1 h e u ­

re , e l les avaient fini par gagner toutes les c o n v i c t i o n s , un 

sent iment contraire vint à surg'r. Par une iaconscqucDC< 

dont il est difficile de se rendre compte, à une époque 

surtout o ù les rudes coups que la révo lut ion grecque a 

portés à l'édifice o t toman ava ient ébranlé ses f o n d e m e n s 

e n m ê m e t e m s qu ils en dévo i la i ent les m i s è r e s , les o p i ­

n ions anc iennes se sont affaiblies par dégrés , et d'host i les 

qu'el les é ta ient , e l les sont devenues , n o u s ne disons pas 

courto i se s , l e m o t serait fa ible , mais favorables à la T u r ­

q u i e ; e l les se sont m ê m e transformées en actes . 

Et cependant , la s i tuat ion n'a pas c h a n g é ; lo in de l à , 

e l le a subi , o n l e sait , d'effrayantes détér iorat ions . 

L isez , par e x e m p l e , ce qu'un ambassadeur , q u i , p e n ­

dant un séjour de trente ans à Constant inople , et grâce à 

sa pos i t ion é l e v é e , a pu étudier m i e u x que tout autre cet 

amas de chiffres qu'on appel le la nat ion turque , l isez c e 

que cet ambassadeur déclarait en ple ine assemblée eu 1 8 5 2 , 

et ce qu il écr ivai t à une é p o q u e encore p lus rapprochée , 

e n 1 8 5 3 , il y a sept m o i s s e u l e m e n t , au m o m e n t m ê m e o ù 

l'on s'enflammait contre la R u s s i e parcequ'cl le avai t osé 

réc lamer en faveur de l'église g r e c q u e , e t v o u s serez é ton­

né de la v ivac i t é des cou leurs avec l esque l les il dépeint 

l e s turpitudes de la Turqu ie , les i g n o m i n i e s de sou g o u ­

vernement , les cruautés e x e r c é e s sur les chrét iens . 

« J'ai e u s o u v e n t o c c a s i o n , dern ièrement m ê m e , depuis 

p lus ieurs années de porter à la conna i s sance de la P o r t e , 

des e x e m p l e s d'horribles cruautés , de rapines et d'assassi­

nats , qu'avec un e x t r ê m e chagr in j'ai t rouvé constatés 

dans les rapports consula ires , qui représentent généra le ­

ment la condit ion d'une grande partie de la I loumél i e 



GO LE SPECTATEUR 

comme triste et misérable, appelant hau tement une p rom­

pte réparat ion de la par t du gouvernement . 

» On pourra i t dire avec vérité que ces out rages d'un 

caractère brutal et désordonné, sont en général le résul­

tat du fanatisme musulman, de la cupidité et de la haine 

que les Turcs portent aux: sujets chrét iens du Sultan. J 'ai 

eu quelques fois la satisfaction d'avoir pu empêcher que l ­

ques crimes, d'avoir allégé quelques souffrauces et même 

d'avoir obtenu le rappel de quelques magistrats incapables; 

mais , malgré cela, le mal n'a pu être éloigné d u n e ma­

nière permanente , et les faits partiels résultant de mes ef­

forts, n'ont été que de cour te durée.» (*) 

Et l'on veut, après celte haine des musulmans contre 

nous , après ces énormités qu 'un des protecteurs mêmes 

de la Turquie flétrit dans un langage aussi incisif qu ' in ­

digné, que nous caressions la main féroce que les commet! 

E t Ton prêche après cela à l 'Europe que les préjugés des 

Turcs contre les chrétiens sont bien affaiblis, et quils ne 

pourraient renaître que si Vappel parti de Saint-Pétersbourg, 

en provoquant les haines de race et une explosion révolution­

naire^ paralysait les généreuses intentions du Sultan Abdul-

Medjid ! (**) 

Déchu de ses espérances, le généreux ambassadeur, qu i , 

(*) Correspotidence respecting the righls anJ privilèges of llie latin et 

greek churches in Turkey. p. 383 . Nous n'avons eu que le tems de jeter un 

coup d œil sur ce b l u e - b o o k soumis dernièrement aux Chambres britan­

niques. Les pages 370 — 3 8 3 qui contiennent les paroles de Lord Stratford 

de Redcliff que nous venons de citer, fourniraient à e l les seules d'amples 

notions sur la condition déplorable des chrétiens, même sous l c t a n z i m a t . 

(**) V. la circulaire du ministre des affaires étrangères de France en date 
du 3 Mars 1884. 
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dans l 'humanité de ses sentimens avait , cru un moment 

pouvoir reformer les adhérens du prophète , qui t ta , il n'y 

a pas encore deux ans, la capitale de l 'Orient, après avoir 

lancé sa malédiction contre une société dont les fondemens 

même étaient minés par la corruption, et par ces combinai-

sons7 pouvoir, cupidité, intrigue, qui obstruent la marche du 

progrès et empoisonnent l'atmosphère dans laquelle vivent les 

musulmans. 

Ne serait-ce pas ici le cas de s 'écrier avec M. Fé l ix -

Beaujour: « Que voulons-nous faire des Tu rc s , et qu ' a l -

tendons-nous d'eux ? » 

E n effet, si tel est l 'état de la T u r q u i e , et il ne peut 

être que tel pareeque c'est Lord Stratford de Redcliffe qui 

le dit , si les efforts faits par l 'Europe afin d ' introduire la 

civilisation parmi les Osmanlis , sont venus se briser con­

tre le rocher éternel de leur barbar ie , quel peut être l ' in­

térêt de l 'Europe chrét ienne, savante, mora le , commerc ia ­

le , industrielle, à soutenir un État qu'elle comble de son 

mépr i s? Que n'admet-elle les deux dernières conclusions 

de l 'écrivain français que nous venons de ci ter , une fois 

qu'elle admet les deux premières , dont celles-là sont la 

conséquence nécessaire, inévi table? 

Mais, nous entendons répéter de toutes parts que l 'Eu­

rope a deux intérêts , bien désintéressés, d i t -on ; que son 

intérêt à elle, celui de ce fameux équil ibre, est de ne pas 

laisser venir la Russie à Conslanlinople ; et que l 'intérêt 

de son humani té est d 'émanciper les populations chrétien­

nes sujettes de Sa I laulcsse . 

Il y avait un tems où l'on frémissait en Europe au seul 

souvenir de l 'existence du gouvernement t u r c ; où toutes 

les classes, depuis les souverains jusqu 'aux prolétaires , 
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depu is les papes j u s q u ' a u x curés des vil lages, ne soup i ­

ra ien t que p o u r la dé l ivrance des ch ré t i en s ; où tout le 

m o n d e , h o m m e s pol i t iques et h o m m e s de c œ u r , gens d ' i­

dées et gens d'affaires, applaudissa ient avec en thous iasme 

a u x conquêtes de Cather ine II , et M. Sismondi qui nous 

apprend tou t cela , pousse ses v œ u x beaucoup plus loin 

q u ' u n Grec esclave ne l 'aurai t fait, — p a r c e q u u n Grec ne 

v e u t que pour lui l 'hér i tage de ses pè res ,—en préférant à 

Constant inople le despot isme russe à la ty rann ie o t t o m a n e . 

P o u r nous , qu i avons un in térê t par fa i tement ident ique 

à celui que dit avoi r l 'Eu rope , nous ne demandons pas 

qu 'on veui l le au jourd 'hu i ce qu 'on voulai t au d i x - h u i t i è ­

me s i èc le ; peu nous impor te qu 'on applaudisse a u x e n ­

t repr ises de Nicolas I ; encore moins a imer ions -nous 

qu 'on le laissât s ' installer, s'il en étai t t en té , dans les pa ­

lais des Césars byzant ins . Ce q u e nous dés i rons , c'est qu 'on 

n'affecte pas de c ro i re qu 'en re je tant les Russes au delà 

du P r u t h , on pa rv iendra à raffermir les T u r c s sur les r i ­

ves du B o s p h o r e ; à moins que les in t répides mar ins de 

l 'Aibion qui ont fait re ten t i r les coll ines de Nava r i n de 

leurs canons , que les légions va leureuses de Saint Lou i s 

q u i ont planté leurs aigles sur le sommet d e T a y g è t c et de 

Ménale p o u r le t r i omphe de la c r o i x , n ' immigren t avec 

a rmes et bagages à Cons tan t inople , pour é tayer de leurs 

bras chré t iens le croissant prêt à c rou le r sur la coupole 

de Sa in te -Soph ie . Mais a lors où en sera l ' équi l ib re? p o u r ­

quoi les ba t eaux à hélice de la Tamise ou les gue r r i e r s 

du Champ de Mars , la comprome t t r a i en t - i l s moins q u e les 

baïonnet tes de la Moscovie ? 

Q u a n t à cet te émanc ipa t ion , qu 'on fait sonner si hau t 
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depuis que lque t e m s , q u e l en est le sens, et quel le en s e r a 

l ' e x é c u t i o n ? 

Le sens? 

Un d ic t ionnai re impr imé l 'année de rn iè re à P a r i s nous 

l 'apprend : « É m a n c i p a t i o n c'est l 'acte p a r lequel le se i ­

gneu r concède à son vassal la l iber té , les p ré roga t ives et 

les f ranchises dont jou i ssen t les h o m m e s l ib res» . 

Avec une précis ion et une sobriété dans l ' express ion 

q u i sont les a t t r ibu t s du ca rac t è re angla i s , M. S a m u e l 

J o h n s o n , ce pa t r i a rche des vocabul is tes du R o y a u m e - u n i , 

nous dit qu 'émanc ipa t ion est. « T h e act of set t ing free ; 

deliveranec from slavery ». 

Une tel le émanc ipa t ion , qu i accorde les p r é roga t ive s 

et les f ranchises des h o m m e s l ibres , selon les F r a n ç a i s , 

qu i dél ivre de l 'esclavage, su ivan t les Angla i s , nous l ' ap ­

pelons de tous nos v œ u x ; et cela est te l lement vrai q u e 

dès les p remiè res pages de ce recue i l nous l 'avons 

évoquée . 

Q u o n nous l 'accorde, et nous l 'accepterons avec la plus 

profonde des gra t i tudes . 

Cependan t , s'il faut c ro i re a u x r u m e u r s qu i nous v ien­

nen t de Cons tan t inople , il pa ra î t r a i t q u e les d ip lomates 

n e sont pas des c o m m e n t a t e u r s aussi servîtes que les 

h o m m e s de l e t t r e s , et que souvent entre leurs mains les 

mots les p lus du r s dev iennen t s ingu l iè rement mal léables , 

et se p rê ten t avec compla i sance à toutes les i n t e rp ré t a ­

t ions. Ains i , d 'après leur avis , l 'émancipat ion que la T u r ­

quie accordera i t c o m m e compensation de l'appui qu i lu i 

est donné par l 'occident, ne serai t r i en moins q u e l 'ac­

ceptat ion des t émoignages des chré t iens par les t r i b u n a u x 

musu lmans . 
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t i m ens a u x q u e l s une parcel le de nous doit son ex i s t ence 

pol i t ique ; et au jou rd ' hu i , quand vous êtes p o u r n o u s , 

q u a n d voire c œ u r vous di t , n o u s en sommes conva incus , 

q u e nous valons m i e u x q u e les T u r c s , que nous sommes 

dignes d 'avoir u n e pa t r ie comme vous en avez une , a idez-

nous à la r ache te r pa r no i re sang, o u a u mo ins laissez-

n o u s le dro i t de m o u r i r pour el le. 

Mais , n 'ant ic ipons pas sur les faits ; il est possible que 

I* émancipa t ion qu' on nous p rome t soit plus large qu 'on 

ne le dit à Constant inople; admet tons même qu ' elle sera 

aussi la rge que nous Y avons vue in te rpré tée et q u e nous 

la souhai tons ; dans 1' ex t r émi t é où la Russie a r é d u i t le 

d ivan , il n'y a pas d ' engagement qu ' i l ne soit prê t à s i­

gner , avec l ' in tent ion, b ien en tendu , cachée dans les r e ­

plis de son âme , de ne pas le rempl i r auss i tôt le danger 

passé; témoin ce célèbre hal l i -schér i f des Roses dont il ne 

res te q u e les épines . 

D 'a i l leurs , que lque déloyale q u e soit cet te r é se rve ta ­

c i te , le divan n ' aura pas tor t ; c a r , émanc ipe r u n esclave 

q u i m a r c h e , tandis que son ma î t r e est enchaîné à l ' im­

mobi l i t é , c'est se condamner à être culbuté b ientôt de sa 

p lace p o u r y voi r cet esc lave , c'est p rononce r de ses p r o ­

p re s lèvres son a r r ê t de mor t . Or , malgré son incapaci té 

na tu re l l e en fait de sen t imens , le T u r c n'est pas d é p o u r v u 

de celui de self-conservation. 

Les choses é tant a ins i , c o m m e n t s'y p rendra - t -on pour 

ameuc r la Po r t e à r empl i r ses obligat ions? Cha rge ra - t - on 

ses ambassadeu r s de l'y forcer? Mais celui de la g rande 

Bre tagne q u i , depuis t an t d 'années , veil le avec une gené­

r a s e soll ici tude à l ' exécut ion des clauses du lanz imat , 

nous a assuré lou t - à - l ' heu re q u e , malgré ses effort $¡ le 

Bien ma l - av i s ée serai t la Sub l ime P o r t e si elle ne se 

hâ ta i t de descendre de sa h a u t e u r pour s igner de ses d e u x 

mains la concession demandée p o u r p r ix du sang c h r é ­

t ien qui T a ê t re versé p o u r elle et à cause d ' e l l e ! Ses 

mag i s t r a t s à ba rbe vénérab le , et elle n 'en m a n q u e pas 

d ' incorrupt ib les et de savans , é cou te ra i en t avec ca lme les 

déposi t ions des ghiaours, ils les feraient m ê m e enreg is t re r 

dans leurs kitaps en bonne et due forme, selon les p r e s ­

c r ip t ions du Code-Napo léon o u du Code - Jus t i n i en , e t 

pu i s , lorsqu il s 'agirai t de les p r e n d r e en cons idéra t ion , 

c o m m e un a r rê t de cadi n'a j a m a i s de cons idérans su r t ou t 

p o u r un m é c r é a n t , ils enve r r a i en t les t émoins g r ec s , p o u r 

satisfaire sans doute a u x s imil i tudes employées dans le 

co r an , a u x calendes g recques . 

Mais , nous d i r a - t - o n : soyez donc moins a m b i t i e u x ; 

esclaves déjà, n 'ayez pas la p résompt ion de franchir d 'un 

pas l 'abyme qu i vous sépare de vos se igneurs et ma î t r e s 

p o u r vous asseoir à côté d ' e u x ; affamés et nus , hà i ez -

vous de r amasse r le morceau de pain qu 'on vous j e t t e , le 

l ambeau de toile dont on vous gratifie p o u r assouvi r vo t r e 

faim et pour c o u v r i r vo t re nud i té ; vot re c ro ix , honn ie et 

conspuée , ne mér i te pas encore de voir en face le c ro i s ­

sant ; en vot re qua l i t é de disciples de J é s u s , péné t rez -vous 

d 'un peu p lus d 'humil i té c h r é t i e n n e ; qu'est ce que c'est 

q u e qua t r e cents ans de pa t i ence , de fers e t de t o u r r a e n s ? 

P lus l 'histoire de vos ty rans nage ra dans le sang, et p lus 

cel le qu 'on éc r i r a de vo t re m a r t y r o l o g e sera g l o r i e u s e ; 

soyez p o u r le m o m e n t con t cns , le t ems fera le res te . 

E t puisqu' i l s'agit encore de t ems , la issez-nous donc 

le p r e n d r e . Nous avons pr i s no t r e tems en 1821 malgré 

v o u s , et cependan t nous avons su vous insp i re r ces sen-
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ses chaînes, a su construire Tune après l 'autre les arches de 

ce pont immense qui devait le conduire à la l iberté, que 

ce peuple n'était pas indigne d'avoir une patrie. 

Ce que votre intérêt et votre cœur vous disaient à cette 

époque, il est impossible qu'ils ne vous le répètent encore 

aujourd'hui . Vingt ans se sont écoulés depuis, et personne 

ne sait aussi bien que vous, comment Chrétiens et Turcs , 

Grecs esclaves et Grecs libres ont employé ce tems. I m ­

mobiles et immuables, portant malheur à tout ce qu'ils 

touchent, comme ces eaux stagnantes de la Mer-Morte qui 

empoisonnent ceux qui osent y t remper leur doigt, les 

Turcs ont corrompu la civilisation que vous vous êtes ef­

forcés d'acclimater chez eux , et celte corruption a minée y 

c'est vous qu i le dites, /es fondemens de leur société. 

Il n'en est pas ainsi des chré t iens ; petits et pauvres , à 

peine affranchis ou esclaves encore, les Grecs, ne vous 

ont pas at tendu chez e u x ; ils sont allés cueil l ir de leurs 

propres mains les plus belles productions de votre gé ­

nie . Ils vous ont emprunté vos lois, vos sciences, votre in ­

dustr ie , vos procédés d'art et de commerce , et semblables 

a u x flots du Nil qui fécondent les pays sur lesquels ils 

débordent , ils répandent dans tout lOr ien t chrétien les 

bienfaits de votre civilisation. 

Tout cela vous est connu ; les pièces de notre procès 

sont déjà sous vos yeux , et nos frères, en versant leur 

sang pour la patr ie et pour la l iberté, plaident dans ce 

moment notre cause. Nous nous présentons a r e c confian­

ce devant votre conseil d 'amphictyons; conformez les actes 

aux paro les ; pesez et jugez. 
D. 

mal na pas été éloigné, à cause du fanatisme et de la haine 

des Turcs contre les chrétiens. Enver ra - t -on de nouveau 

ses flottes et ses troupes dans le Bosphore? Mais voilà en­

core sur le tapis, dressé de toute sa hauteur terr ible e t 

gigantesque, le spectre de la question d'orient, prêt à r e ­

muer les profondeurs du Pon t -Eux in et les flots glacials 

du Pru th et du Danube; voilà renouvelé cet entrechoc ef­

frayant auquel nous allons assister, et d'où jai l l i ra peut-

être un de ces embrasemens, une de ces affreuses ca ta­

strophes qu'on rencontre rarement dans l'histoire des na­

tions. 

N'y a-t- i l pas moyen d'éviter tous ces ma lheu r s? Vous 

ne désirez, dites-vous, que la balance de l 'Europe, vous 

désirez aussi l 'émancipation des chréliens.Vous êtes grands , 

vous (Mes forts, vous donnez la loi à l 'univers; un même 

sentiment vous anime et vous lie. Ne cherchez donc pas à 

tourner les obstacles ; franchissez-les résolument, et d é ­

mêlez une fois pour toutes cet écheveau qui vous em­

brouille et qui embrouille tout le monde. 

Comment le démêler, votre intérêt et votre cœur en 

même tems vous ledisent. Votre cœur et votre intérêt vous 

l'ont déjà indiqué en 1830, lorsque le 3 février vous a-

vez commencé à creuser le sillon. Votre intérêt vous di­

sait alors que ce sillon devait plus tard s'étendre et se 

transformer en une profonde t ranchée, dans laquelle v i ­

endraient s'engouffrer tous ceux, qu i , dans un moment 

d 'humeur envahissante, chercheraient à troubler votre 

repos et votre sûreté; et votre cœur vous disait aussi qu 'un 

peuple , qu i , pendant le long espace de quatre siècles, sous 

le plus dur des csclavagcs,n*a renié ni ses pères, ni le Dieu 

de ses pères, qui , dans son humiliation et sous le poids de 
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Quinzaine politique du Spectateur. 
La foudre de la gue r r e n'a pas encore re tent i ; mais les 

manifestes m e n a ç a a s q u i t r ave r sen t dans tous les sens 

r i ior izon pol i t ique , en sont les p récu r seu r s sinistres. Après 

les expl ica t ions si claires et si bel l iqueuses du Pa r l em en t 

en Ang le t e r r e , le discours d 'ouver tu re de l 'Empereu r N a ­

poléon, et la p roc lamat ion de l ' E m p e r e u r Nicolas , r ien ne 

semble plus pouvoi r con jure r la tempête q u i fait déjà g é ­

mi r l'édifice social sous sa pression. L 'o rage g ronde , Je 

ciel s 'enflamme, les p lus intrépides pal issent d 'épouvante 

devant la conflagrat ion universe l le qui pa ra î t imminen te 

et inévitable. Cependant , dans ce m o m e n t s u p r ê m e , quand 

tout espoir de conserver la pa ix est pe rdu , un événement 

surg i t , qu i est de na tu r e à la ré tab l i r p o u r peu qu 'on la 

veui l le s incèrement . C'est l ' insurrec t ion récente des Grecs , 

qui p e u t met t re t ou t le m o n d e d 'accord, en é l iminan t le 

pr inc ipa l objet du conflit, et en m o n t r a n t la perspect ive 

d'un a r r a n g e m e n t final. P e u t - ê t r e qu 'en recompense de 

son long mar ty r e de qua t r e siècles, le ciel reserve à la 

Grèce , avec la l iberté , la consolat ion aussi de deven i r la 

messagère de pa ix à l 'Eu rope , menacée d 'un n o u v e a u dé ­

luge de sang. 

Les Russes voyaient l eurs core l ig ionnai res foulés a u x 

pieds de leurs oppresseurs . Une longue expér i ence l eur 

avai t appr i s à no plus se fier a u x promesses hypocr i tes 

du Divan , qu' i l n 'avai t j a m a i s l ' in tent ion ou le pouvo i r 

de rempl i r . Leur s senl imens d 'humani té , en t i è rement d 'ac­

cord sur ce point avec l eur in térê t pol i t ique , leur firent 

p rendre les a r m e s , p o u r r éc lamer des garan t ies plus effi­

caces, pour imposer a u x Tu rc s un t rai té qu i les liât, et 
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les forçat de tenir pa ro le . De l ' au t re cô té , la F r a n c e e t 

l 'Angleterre voyaient toujours avec inqu ié tude que la R u s ­

sie vou lû t capt iver les sympathies des chré t iens de l 'Or ien t , 

et peser de tou te son immense puissance sur la T u r q u i e 

débile et incapable de se défendre. El les s ' a rmèren t p o u r 

y me t t r e obstacle . Te l est en substance l ' agencement d u 

g rand d rame ,don t l 'Europe ent ière est au jou rd 'hu i f a c t e u r . 

Mais voilà qu ' au m o m e n t m ê m e du dénouemen t t e r r i ­

b le , un n o u v e a u personnage fait son appar i t ion , qu i , tou t 

secondaire et t imidement caché de r r i è re les coulisses qu ' i l 

ai t été jusqu ' i c i , change tout d 'un c o u p la posi t ion r e ­

spective des p remiers ac teu r s . Les Grecs , h e u r e u x de v o i r 

les pr incipales forces de leurs ennemis tenues en échec , 

c ru r en t tenir enfin le m o m e n t que leurs plus ferventes p r i ­

ères avaient imploré pendant q u a t r e cents ans de la j u s t i c e 

d iv ine , e t se sou levèren t pour c o n q u é r i r , non plus des 

droi ts r e l ig i eux , mais leur indépendance complè te . Si les 

Russes cont inuent la g u e r r e , ce ne sera donc plus p o u r 

obteni r la garan t ie tant redoutée de droi ts dont il ne peu t 

p lus ê t re ques t ion , mais pour venger l eu r p ropre h o n n e u r , 

i n so lemment blessé pa r les T u r c s , et p o u r s ecour i r un 

peup le qu i se bat pour son cul te et p o u r sa l iber té , et dont 

le succès sera le t r iomphe de la civi l isat ion, et le gage c e r ­

tain d u n e pa ix durab le . Ce ne sera pas non plus pour r e ­

pousser l 'action de la Russ ie sur les sujets chré t iens du 

Su l tan ,que les au t res puissances au ron t besoin de c o m b a t ­

t re les Russes , depuis que le Sul tan cesse p re sque d 'avoir 

des sujets chrét iens . C'est ainsi que l ' insurrect ion des Grecs 

enlève à la gue r r e eu ropéenne son p r é t e x t e et son but . 

Les puissances occidentales pou r r a i en t ent re teni r encore 

1 inquié tude que la Russie ne veui l le profiter de sa pos i t i -
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on pour faire des conquêtes ; mais d'abord ce soupçon d e ­

vra i t s 'évanouir devant la pa ro le solennel de l 'Empereur ; 

ensui te l eu r an tagon i sme ayan t cessé, et c o m m e il ne s'a­

g i ra i t plus de d isputer à la Russie une influence qu i l e s 

offusquait, le plus sur serai t de s 'entendre avec elle sur u n 

suje* qu i les intéresse tou tes éga lement , et qu i peut ê t re r é ­

glé d'un c o m m u n accord. 

L 'au t re objet que l 'Europe a ma in tenan t en vue en t r a i ­

tan t cel te ques t ion , c'est de la t e rmine r défini t ivement e t 

sans re tour . El le veu t , une fois q u e l l e s'en est saisie, en 

avoir la conscience net te et l 'esprit en repos . L o r d Claren-

don a par lé de son in ten t ion de la t r anche r , une fois pour 

toutes, e t l ' E m p e r e u r Napoléon a annoncé qu'i l entendai t 

ré tabl i r une pa ix qui ne serait plus troublée par personne. 

Cette déc lara t ion est des p lus rassuran tes . On en peu t 

a t tendre u n e solut ion sér ieuse , et y voir le gage que la 

pol i t ique s'est décidée à répudie r d o r é n a v a n t tou t sys tème 

d a journement s et de demie -mesures . Les chrét iens de l 'O­

r ient doivent su r tou t s'en fé l ic i te r ; car il n'y a q u ' u n e 

seule solu t ion qu i r éponde à cet te condi t ion , c'est celle 

qu'i ls appel lent de tous leurs v œ u x ; et depuis que l 'Eu ro ­

pe se déclare intéressée à la che rche r , elle la t r o u v e r a . 

On c ro i r a l 'obtenir d 'abord par u n e g u e r r e v i g o u r e u s e 

cont re les Russes . Supposons l ' issue de cel te gue r re plus 

p rompte et plus décisive que ne l a j a m a i s rêvée a u c u n 

des o ra teurs ou des publ ic is tes les p lus russophages . L a 

ques t ion d 'Orient en sera i t -e l le te rminée ? On humi l ie ra i t 

peu t - ê t r e la Russ ie , mais on ne lui enlèverai t pas son a r ­

me la plus puissante cont re la T u r q u i e . Cette a r m e c o n ­

siste dans l 'amour a rden t des chré t iens de l 'Orient p o u r 

leur l iber té , ce sent iment , qu i ne s'est pas dement i pendan t 
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q u a t r e siècles de souffrances,et auque l les événemen t s des 

dernières 5 0 années ont donné un nouve l essort . P lus la 

Russie sor t i ra i t m e u r t r i e de la g u e r r e présente , p lus elle 

cherchera i t à p rendre sa r e v a n c h e , et elle s 'aidera de cet 

é lément tou jours combus t ib le , qu i est à la disposi t ion de 

qu iconque veu t app roche r le b randon . Auss i long temps 

q u e la T u r q u i e r ègne su r des Chré t iens av ides d'affran­

ch i s sement , elle por te ra dans son sein l 'é lément de sa p r o ­

pre des t ruc t ion et sera à la merc i de toute puissance qu i 

v o u d r a flatter et seconder les v œ u x des peuples qu 'e l le o p ­

p r ime . Les j o u r n a u x de l 'Europe ont fait g rand b ru i t d 'une 

ce r t a ine conspi ra t ion découver te à Cons tan t inople e t à 

Galatas , et sou tenue p a r la Russ ie , e t où un ce r ta in moine 

Athanas ios serai t impl iqué . E n Grèce on n'en sait pas 

le p remie r mot . Cependant r ien n'est p lus p robab le que 

son exis tence . On doit se tenir p o u r dit que depuis q u a ­

t r e siècles, depuis qu'i ls ont vu l eur dern ie r e m p e r e u r 

ve rse r son sang pour la l iber té , les Grecs tous et chacun 

son t en é ta t p e r m a n e n t de conspi ra t ion . Cleftes su r les 

m o n t a g n e s , é rudi ts exp l iquan t les hau t s faits de l eurs 

ancê t res , mar ty r s exp i rans sous le glaive de la t y r a n n i e , 

ils n 'ont j ama i s cessé de pro tes ter et de t rava i l l e r con t r e 

el le , s 'aidant avec empressement de tou t ce qu i l eur of­

frait un point d 'appui , voyant u n l ibé ra t eu r , t an tô t dans 

l 'Empereu r A lexand re , t an tô t dans l ' E m p e r e u r Napoléon , 

e t enreg is t ran t avec u n e jo ie égale les le t t res d u consul 

d 'Angleterre M. S u n d e r s , les pa ro les du consul de F r a n c e 

M. Ber t rand , le d iscours p rophé t ique de Lord Redcliffe ou 

les menaces du Pr ince Menschiroff. Une défaite de la R u s ­

sie pour ra i t donc satisfaire à d 'au t res besoins po l i t iques , 

o u à d 'autres r ancunes de l 'Europe ; mais elle ne t e r m i n e -
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r a i t p a s la q u e s t i o n d ' O r i e n t . A p r è s v o u s ê t r e b a t t u s 
a v e c les R u s s e s , v o u s a u r e z t o u j o u r s e n c o r e à a r r a n g e r 
ce t t e q u e s t i o n . E l i ! q u e n e c o m m e n c e z - v o u s pas p a r là 
d i r o n s - n o u s , c o m m e Cynéas d isa i t à son m a î t r e ; c a r la 
q u e s t i o n d 'Or ien t n 'es t pas en R u s s i e ; les Rus se s n'y son t 
q u ' a c c i d e n t e l l e m e n t m ê l é s . E l l e est en T u r q u i e , e t c est là 
qu ' i l f au t la sa is i r , si l 'on v e u t en v e n i r à bou t . 

Cette vérité est si év idente , que l 'Europe y aura sans doute égard. E l l e 
voudra agir sur les populat ions chrét i ennes de l 'Orient , et l e s désarmer . 
P e u t - ê t r e e s sa iera- t -e l l c de 1 intimidation ; e l l e voudra , et nous ne voulons 
pas douter qu'el le ne le p u i s s e , a i s é m e n t venir à bout de l ' insurrect ion ac tue l l e 
N o u s ajoutons m ê m e qu'el le aurait raison de le faire, si une fois étouffé, 
le feu ne devai t plus renaître de s e s cendres ; on pourrait se fl;itter alors d'avoir 
établi l'ordre en Orient. Mais on peut compter lu d e s s u s ; l ' insurrection n'at­
tendra que l 'occas ion pour re lever la tête; on n'aura donc fait e n c o r e , que 
différer au l ieu de rien terminer. T o u t au p lus aura- t -on e m p ê c h é une diver 
s ion qui peut être favorable aux R u s s e s . Mais si la guerre ne peut p lus 
m e n e r à la so lut ion de la ques t ion p e n d a n t e , pourquoi la faire? n'est ce pas 
prendre le m o y e n pour le but , et encore un moyen terr ib le , et qu'on devrait 
e s sayer d'éviter, lors m ê m e qu'il serait mo ins inuti le . L e traité d'all iance 
qu'on vient de conclure sauvera la Turqu ie auss i l ong temps que ses al l iés 
seront sur son territoire. Et puis après C'est que l e s a l l iés y v i ennent de 
lo in , tandis qu'el le a ses e n n e m i s à ses c ô t é s , et surtout dans son s e i n . 

On peut e s sayer auss i de désarmer les chrét iens au m o y e n de b ienfa i t s . 
M a i s si on se borne à vouloir leur garantir des pr iv i l èges et une d e m i e é -
mancipat ion sous l'autorité turque , on aura encore une fo i s m a n q u é le but. 
L e s T u r c s et les Chrét iens repousseront é g a l e m e n t cette m e s u r e , ou n'y 
adhéreront qu'en apparence , les uns pareequ'on leur aura imposé p lus qu ils 
ne pourront jamais donner , les autres pareequ'on leur aura accordé b e a u ­
coup moins qu'i ls ne veulent . L 'Europe , pour faire honneur à sa garant ie , 
doit entretenir en Turqu ie des armées p e r m a n e n t e s , e n d'autres t e r m e s , pour 
émanc iper vér i tablement les Chrét iens , e l l e doit subst i tuer son propre g o u ­
v e r n e m e n t à ce lu i des T u r c s . 

M a i s si la so lut ion finale n'est pas là non p l u s , que faut- i l faire pour y 
a r r i v e r ? Il faut trouver le m o y e n d'extirper en Orient le germe de la révo l ­
te ; mais il sera imposs ib le d'y parvenir , auss i l ongtemps que l e s Chrét iens 
seront p lacés sont le rég ime des T u r c s . L o r s q u ' u n m o u v e m e n t tout s p o n t a n é , 
tout nat ional , v ient changer cet état de c h o s e s , qu'on l 'appuie , qu'on lui 
t ende une main s ecourab le , c o m m e des Chrét iens se battant pour leur l i ­
berté doivent l'attendre des plus grandes p u i s s a n c e s chrét iennes qui mar­
chent à la tête de la c iv i l i sa t ion ,e t qui do ivent être équi tables et nobles dans 
leur force , et on aura un empire chrét i en , fondé sur les pr incipes de la 
sage liberté et de l 'égal i té , un état a l'abri des b o u l e v e r s e m e n s intérieurs 
et des e m p i é t e m e n s du d e h o r s , et alors s e u l e m e n t on pourra se flatter d a-
voir terminé la ques t ion d'Orient u n e f o i s p o u r t o u t e s , et d'avoir 
établ i u n e p a i x q u i c e s e r a p l u s t r o u b l é e . A . 
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